
Cahiers franco-latino-américains d'études sur le handicap
ISSN : 3003-4434

1 | 2023  
Capacitismes

Handicap et peuples autochtones : entre
réalités performées et l’urgence des corps
sans handicap
Disability and indigenous peoples: Between performed realities and the
urgency of bodies without disabilities

Ana Carolina Machado Ferrari Mônica Maria Farid Rahme

https://cfla-discapacidad.pergola-publications.fr/index.php?id=236

DOI : 10.56078/cfla_discapacidad.236

Ana Carolina Machado Ferrari Mônica Maria Farid Rahme, « Handicap et peuples
autochtones : entre réalités performées et l’urgence des corps sans handicap »,
Cahiers franco-latino-américains d'études sur le handicap [], 1 | 2023, 25 septembre
2025, 26 septembre 2025. URL : https://cfla-discapacidad.pergola-
publications.fr/index.php?id=236

Licence Creative Commons – Attribution 4.0 International – CC BY 4.0

https://cfla-discapacidad.pergola-publications.fr/index.php?id=236


Handicap et peuples autochtones : entre
réalités performées et l’urgence des corps
sans handicap
Disability and indigenous peoples: Between performed realities and the
urgency of bodies without disabilities

Ana Carolina Machado Ferrari Mônica Maria Farid Rahme

Introduction
Dans la beauté et la chaleur du nord du Minas Gerais : une brève
présentation du peuple Xakriabá
Aperçu des résultats de la recherche universitaire sur le handicap et les
peuples autochtones au Brésil
Le corps performé avec et sans handicap : les apports de la théorie de
l’acteur-réseau
« Ici je suis guide, là je suis guidé » : l’affection d’une cécité simulée et
l’émergence d’un corps sans handicap
Conclusion

Reçu : 2 janvier 2023 
Accepté : 20 juin 2023

22 décembre 2023

Introduction
Les déno mi na tions qui ont accom pagné le débat sur le handicap au fil
des siècles ont créé des caté go ries scien ti fiques, des diag nos tics, des
processus d’insti tu tion na li sa tion, des formes de socia li sa tion et des
métho do lo gies d’ensei gne ment qui ont façonné les points de vue et
les pratiques concer nant les personnes présen tant des diffé rences
corpo relles, senso rielles et cogni tives. Ces appel la tions, souvent
natu ra li sées et inté grées dans les rela tions sociales, cachent des
histoires et des processus complexes liés à des idéaux sociaux, des
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posi tions de pouvoir et des hiérar chies commu né ment
peu problématisés.

Consi dé rant ces aspects, cet article 1 aborde la ques tion du handicap
dans le contexte du peuple autoch tone Xakriabá (Minas Gerais) et
vise à discuter la manière dont les corps sont consti tués avec et sans
handicap à partir des pratiques de circu la tion des savoirs présentes
dans ce peuple. Nous évoque rons aussi la notion de perfor mance,
telle que proposée par la théorie de l’acteur- réseau (Latour, 2012).
Dans des contextes où les déno mi na tions du handicap sont moins
établies et cris tal li sées, inter roger la manière dont les peuples
autoch tones gèrent les diffé rences corpo relles, cogni tives et sociales
peut être un moyen puis sant de comprendre la perti nence de la
notion de handicap dans des cosmo vi sions non hégé mo niques. Ce
chemi ne ment permet égale ment de ques tionner, d’une part, la natu‐ 
ra li sa tion des posi tions sociales accor dées aux personnes handi ca‐ 
pées dans les sociétés occi den tales et, d’autre part, la repro duc tion
de ces visions par rapport aux peuples autochtones.

2

Pour formuler ces arti cu la tions, le texte commence par une brève
présen ta tion des données rela tives aux peuples autoch tones du Brésil
et, plus spéci fi que ment, au peuple autoch tone Xakriabá, suivi d’une
réflexion sur des études acadé miques qui problé ma tisent la ques tion
des corps handi capés et non handi capés dans les peuples autoch‐ 
tones du Brésil, ainsi que des concepts de la théorie de l’acteur- 
réseau (TAR), qui ont servi de base à l’obser va tion parti ci pante, qui
s’est déroulée dans le terri toire autoch tones Xakriabá entre 2017
et 2019.

3

Dans la beauté et la chaleur du
nord du Minas Gerais : une brève
présen ta tion du peuple Xakriabá
Selon les données du recen se ment de 2010 réalisé par l’Institut Brési‐ 
lien de Géogra phie et de Statis tiques (IBGE), 896 000 personnes se
sont décla rées autoch tones cette année- là, dont 36,2 % vivaient dans
des zones urbaines et 63,8  % dans des zones rurales. En 2010, ce
nombre de personnes était réparti entre 305 groupes ethniques et le
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pays comp tait 274  langues autoch tones diffé rentes, ce qui montre
qu’il est impos sible de penser à une culture autoch tones unique au
Brésil. Si l’on compare avec les siècles passés, on constate que ce
nombre a forte ment diminué depuis l’arrivée des Portu gais en 1500.
En ce sens, Freire (2004) reprend les travaux réalisés par le linguiste
tchèque Cestmir Loukotka en 1968, qui faisait état de l’exis tence de
plus de 1  300 langues parlées autour  du XVIᵉ siècle, ce qui indique
qu’au fil du temps, cette complexité linguis tique très riche
s’est perdue.

Il importe de souli gner la consti tu tion des cosmo lo gies autoch tones,
peuplées par des entités humaines et non humaines, ce qui donne
nais sance à divers êtres hybrides, prou vant la concep tion d’insé pa ra‐ 
bi lité de l’humain- nature-culture de ces peuples. Viveiros de Castro
(2004) définit cette multi pli cité comme un multi na tu ra lisme, c’est- à-
dire une culture et des natures multiples, des onto lo gies variables,
dans lesquelles «  la concep tion amérin dienne suppo se rait une unité
d’esprit et une diver sité des corps. La culture ou le sujet serait ici la
forme de l’universel, la nature ou l’objet étant la forme du parti cu lier »
(p. 226) 2.

5

Du point de vue géogra phique, la région du Sud- Est, où s’est déroulée
notre recherche, est consi dérée comme la quatrième région en
termes de la quan tité d’habi tants autoch tones. Minas Gerais est le
deuxième État de la région avec le plus grand nombre de rési dents
autoch tones. Ils sont répartis en dix- huit groupes ethniques selon le
Centre de docu men ta tion Eloy Ferreira da Silva (CEDEFES, 2020)  :
Maxa kali, Xakriabá, Krenak, Aranã, Mukuriñ, Pataxó, Pataxó hã- hã-
hãe, Catu- Awá-Arachás, Kaxixó, Puris, Xukuru- Kariri, Tuxá, Kiriri,
Canoeiros, Kamakã, Karajá, Guarani et  Pankararu 3. Les Xakriabá,
égale ment connus comme les anciens habi tants de la vallée du São
Fran cisco (Correa, 2018), sont consi dérés le plus grand groupe
autoch tone de l’État du Minas Gerais. Les données montrent que
67,7 % de la popu la tion de la muni ci pa lité de São João das Missões, la
ville où vivent la plupart des Xakriabá, s’est déclarée autoch tone lors
du recen se ment, soit 7 936 personnes au total à l’époque (IBGE, 2010).
Cepen dant, ces chiffres diffèrent d’autres, avec une four chette allant
de 9  196 personnes (FUNASA/ISA,  2022) 4 à 11  000 autoch tones
(Correa, 2018). La Terre Autoch tone Xakriabá (TIX) est donc située au
nord de l’État du Minas Gerais, sur la rive gauche du fleuve São Fran ‐
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cisco, dans la muni ci pa lité de São João das Missões, à la limite des
muni ci pa lités d’Itaca rambi, de Cônego Marinho et de Mira vânia.
Cette dernière ne corres pond cepen dant pas au terri toire originel de
ce peuple.

Sur les terres de Xakriabá, la végé ta tion prédo mi nante est le cerrado
(savane) et les saisons des pluies et de la séche resse sont bien défi‐ 
nies, avec des périodes de séche resse ou d’aridité plus longues que
celles de la pluie ou d’eau. Ces étapes bien défi nies permettent de
perce voir diffé rentes tona lités de couleurs. Pendant la saison sèche,
on peut admirer les diffé rentes nuances de brun sur les chemins de
terre, dans une gamme de couleurs qui va du kaki au rougeâtre, en
passant par l’orange et le violet.

7

Le peuple Xakriabá fait partie des peuples qui ont vécu en contact
étroit avec la colo ni sa tion depuis l’arrivée des Portu gais au Brésil,
puisqu’il a fait partie de la première route de dissé mi na tion des colo‐ 
ni sa teurs. Ce métis sage a été repro duit dans les récits du Fran çais
Saint- Hilaire en 1817, comme le souligne Correa (2018).  Jusqu’au XVIIᵉ

siècle, selon Silva (2018), le peuple Xakriabá avait préservé sa culture,
c’est- à-dire qu’il n’y avait ni d’inter fé rences ni d’influences de la part
des alloch tones. Cette réalité a changé à la fin du même siècle avec
l’arrivée du bandei rante de São Paulo Matias Cardoso de Almeida, qui
a décimé une partie des Xakriabá et réduit en escla vage les survi‐ 
vants, les utili sant comme main- d’œuvre pour construire des routes
et des églises. En consé quence, ces derniers ont été contraints
d’aban donner leurs pratiques rituelles et leurs coutumes, ce qui a eu
un impact négatif sur l’utili sa tion de leur langue mater nelle et leurs
pratiques reli gieuses. Aujourd’hui, les Xakriabá commu niquent quoti‐ 
dien ne ment en portu gais, avec quelques mots en akwén- Xakriabá.

8

Après cette brève mise en contexte, nous nous concen tre rons sur les
recherches menées au Brésil sur la ques tion du handicap et des
peuples autoch tones, ce qui nous permettra de nous rappro cher des
cosmo vi sions non hégé mo niques qui montrent d’autres percep tions
sur les diffé rences corpo relles, de leurs situa tions d’urgence et de
leur portée commu nau taire. Ce faisant, nous pouvons constater que
la notion de handicap se trans forme égale ment, s’éten dant à d’autres
visions du monde et à d’autres formes d’interaction.
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Aperçu des résultats de
la recherche univer si taire sur le
handicap et les peuples autoch ‐
tones au Brésil
Chaque peuple autoch tone a ses propres spéci fi cités en termes
d’asso cia tion corps- handicap. En effet, il n’y a pas de stan dar di sa tion,
comme l’indiquent les études sur le sujet auxquelles nous nous inté‐ 
res se rons dans cette partie.

10

À partir d’une enquête biblio gra phique réalisée dans des bases de
données telles que le Portal de Periódicos, la Biblio thèque Numé rique
des Thèses et Mémoires de la Capes et la Biblio thèque Numé rique de
la Faculté d’Éduca tion de l’Univer sité Fédé rale de Minas Gerais
(UFMG), en utili sant des expres sions comme «  autoch tones handi‐ 
capés  », «  autoch tones sourds  », «  sourds autoch tones  », «  soins
éduca tifs spécia lisés  », «  éduca tion scolaire autoch tone  », «  inter‐ 
prète autoch tone en langue des signes » comme descrip teurs, nous
avons trouvé  25 (vingt- cinq) articles acadé miques de diffé rentes
régions brési liennes concer nant ces sujets. Ces travaux ont été
publiés entre 2008 et 2022 et couvrent diffé rentes ethnies, ainsi que
diffé rents thèmes. Pour réaliser cette enquête, les sources offi cielles
pour les descrip teurs n’ont pas été utili sées, car les sources trou vées
ne couvrent pas l’objet d’étude que nous visons.

11

Afin de diffé ren cier l’impor tance des travaux, ceux- ci ont été divisés
en deux parties. Dans la première partie, nous avons rassemblé des
recherches qui traitent, entre autres, de la rela tion entre le handicap
et l’ascen dance, la spiri tua lité, la margi na li sa tion et l’appar te nance.
Dans la seconde partie, nous mettons en évidence les recherches qui
ont pour contexte l’éduca tion scolaire autoch tone dans le terri toire
autoch tone de Xakriabá.

12

Coelho (2011) souligne l’asso cia tion entre le handicap et la spiri tua lité
à partir de la percep tion du peuple Guarani- Kaiowá. Le concept de
handicap, en général, tel qu’analysé dans son travail, est géné ra le‐ 
ment lié à des facteurs tels qu’une mauvaise alimen ta tion ou arti culé
avec la «  [...] croyance que la consti tu tion des indi vidus est déter ‐
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minée par des entités méta phy siques [...]. » (p. 76). Cela nous amène à
penser que le « mode d’origine » de la personne handi capée doit être
diffé rent de celui du reste des Guarani- Kaiowá. La diffé rence serait
due à des causes spiri tuelles et punitives.

Dans sa recherche sur les réac tions et les senti ments d’une mère
guarani- kaiowá à l’égard de son enfant ayant un handicap moteur
céré bral (IMC), Soares (2009) explique que les enfants handi capés ont
des repré sen ta tions diffé rentes au sein de ce groupe ethnique.
L’auteur souligne que les grands- parents et les parents ont d’abord du
mal à accepter le handicap et que l’auto ri sa tion des parents d’appro‐ 
cher et de vivre avec l’enfant a permis de surmonter cette diffi culté.
La repré sen ta tion du handicap par les membres de la famille fait
inter venir, selon elle, des facteurs liés à la gros sesse, à la rela tion de
couple et à la struc ture fami liale elle- même. Bien que la recherche de
Soares (2009) se soit déroulée à l’Asso cia tion des Parents et Amis de
l’Excep tionnel (APAE) de Dourados (Mato Grosso do Sul), où plusieurs
enfants des groupes ethniques Guarani- Kaiowá et Terena sont
inscrits, elle souligne que le choix de ne travailler qu’avec une enfant
Guarani- Kaiowá ayant un handicap moteur céré bral (IMC) était dû au
fait que c’était la seule qui avait «  [...] un diag nostic fermé des
multiples aspects de son déve lop pe ment » (Soares, 2009, p. 57).

14

L’étude décrit les senti ments de tris tesse et de culpa bi lité de la mère,
qui a déclaré qu’elle prenait la pilule contra cep tive au moment de sa
gros sesse et qu’elle ne savait pas qu’elle était enceinte, pensant que
c’était l’un des facteurs qui avait conduit à la nais sance de son enfant
handi capée. Ces senti ments s’ajoutent au senti ment de norma lité dû à
des « circons tances de la vie » et à la rela tion entre le handicap et le
surna turel, présent dans la culture de ce peuple.

15

La rela tion entre le handicap et la cosmo vi sion autoch tone est
rapportée par Araújo (2014) dans son enquête sur le sens donné au
terme « spécial » par les Kari tana lorsqu’ils décrivent certains de leurs
proches. La respon sa bi lité d’engen drer des enfants handi capés
incombe à la mère, ce qui cause une grande souf france à ces femmes.
Une autre expli ca tion donnée pour justi fier la présence du handicap
chez les Kari tana est liée au contact entre les peuples autoch tones et
les alloch tones. Les Kari tana affirment qu’il n’y avait pas de handicap
lorsqu’ils vivaient dans les malocas, dans la brousse, et attri buent ce
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contact à une faiblesse du corps des femmes autoch tones. Toute fois,
des situa tions simi laires ont été signa lées, qui n’étaient pas liées aux
contacts avec les personnes non- autochtones.

Un autre aspect mentionné comme cause de la nais sance d’enfants
consi dérés « spéciaux » est le fait que la femme n’a pas appris à aimer
son mari, puisque l’amour du couple est très impor tant pour ce
peuple. Les Kari tana observent égale ment les spéci fi cités des corps
de leurs proches « spéciaux », les quali fiant, toujours selon les récits
d’Araújo (2014), comme «  laids, faux et mauvais  » (p.  146). De plus,
cette percep tion, ajoutée aux accès de rage des « spéciaux », les fait
ressem bler aux ogres de la forêt.

17

En cher chant à analyser les concep tions que les Waiwai et les Yano‐ 
mami ont sur le handicap, et comment ces concep tions ont un impact
sur la vie des personnes handi ca pées, Machado (2016) explique que
ces personnes sont toujours dans une situa tion de vulné ra bi lité, en
parti cu lier dans les endroits où il y a moins d’inter ac tion avec les
non- autochtones, reliant cela non seule ment à « des ques tions cultu‐ 
relles corres pon dant à la fragi lité de la survie des enfants handi capés,
mais aussi à des aspects sociaux liés aux groupes socia le ment
exclus » (p. 92). Comme dans les récits précé dents, la présence d’un
handicap pour les Yano mami peut être liée à des ques tions surna tu‐ 
relles, telles que «  le mécon ten te ment des dieux à l’égard de leurs
parents ou une mani fes ta tion malé fique dans la forme d’un enfant »
(p.  95). Machado (2016) explique que les Yano mami ne consi dèrent
pas le handicap comme une maladie et qu’ils ne cherchent donc pas à
le traiter. En d’autres termes, le handicap n’affecte pas les Yano mami
au point qu’ils cherchent à le guérir.

18

Contrai re ment à cette pers pec tive, dans le cas des Macuxi et des
Wapixana, le fait d’être concerné par le handicap favo rise la créa tion
d’autres orga nismes et asso cia tions. En ce qui concerne ces deux
peuples, Machado (2016) souligne leur recherche d’aide dans la méde‐ 
cine non autoch tone, bien que cela ne mini mise pas leur angoisse et
leur souf france causées par le fait d’avoir un enfant handi capé. Dans
l’un des entre tiens menés par l’auteur, il est égale ment décrit que
même s’ils reçoivent des soins de base, on n’attend rien de
ces enfants.
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En ce qui concerne les Yano mami, Machado (2016) souligne que les
rapports qu’ils entre tiennent avec le handicap se mani festent de
diffé rentes manières. Le choix fait par le chaman Tukuyari va à
l’encontre des rapports précé dents qui asso cient le handicap à la
margi na li sa tion. Face à son fils triso mique, le chaman a mani festé un
intérêt pour en faire son succes seur. Quant aux Waiwai, l’auteur
souligne que, du fait de leur proxi mité avec les non- autochtones et,
par consé quent, de leur conver sion au chris tia nisme et de leur appré‐ 
cia tion des préceptes chré tiens, leur rapport au handicap a connu
des chan ge ments majeurs, les amenant à ne pas margi na liser les
personnes ayant un handicap et à ne pas consi dérer l’abandon de
ces enfants.

20

Bien que sa recherche se soit concen trée sur la discus sion de l’éduca‐ 
tion inclu sive dans l’école autoch tone Tikuna, Rodrigues (2014)
apporte d’impor tantes contri bu tions concer nant la percep tion du
handicap de ce peuple. L’auteur rapporte que tant les Tikuna que les
Panka raré estiment que les personnes handi ca pées sont celles qui, en
raison de leur état, dépendent des autres pour survivre. Dans le cas
des Tikuna, en parti cu lier, l’auteur a observé des situa tions dans
lesquelles les personnes handi ca pées étaient consi dé rées comme des
« pauvres types » ou des personnes inutiles (Rodrigues, 2014, p. 35),
des concep tions qui s’éten daient à l’école. Le point de vue de ce
peuple sur le handicap est égale ment lié au fait que les parents ne
suivent pas les direc tives données par les aînés, et leurs enfants sont
donc consi dérés comme une «  cause perdue  » par les autres
membres de la famille (p. 35).

21

Correia (2013) apporte des contri bu tions à la compré hen sion de la
percep tion du handicap par le peuple Panka raré. L’auteur signale
l’inquié tude des ensei gnants et des jeunes diri geants qui ne
connaissent pas les pratiques spéci fiques suscep tibles de contri buer
à la pleine parti ci pa tion des peuples autoch tones à la circu la tion de la
culture, y compris aux processus de récu pé ra tion des terres. La
parti ci pa tion aux pratiques quoti diennes et leur utili sa tion procurent
aux autoch tones Panka raré handi capés un senti ment d’appar te nance,
qui renforce l’exis tence de pratiques de coha bi ta tion entre personnes
handi ca pées et non handicapées.

22
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La conver gence de cette étude avec les résul tats des recherches
précé dentes se fait notam ment à travers le point de vue des aînés, qui
estiment que le handicap est «  causé  » par des problèmes liés à
l’ascen dance, tels que l’irres pon sa bi lité lorsqu’il s’agit de s’occuper de
l’enfant à la nais sance, de ne pas avoir réalisé les prières ou à d’autres
situa tions de la vie quoti dienne. L’accep ta tion du handicap appa raît
égale ment dans les rapports de cette cher cheuse, en parti cu lier
lorsqu’elle est liée à des pratiques quoti diennes, telles que les tâches
ména gères. Par consé quent, le handicap est consi déré comme une
diffé rence inhé rente à cet indi vidu, dont l’accep ta tion permet un
appren tis sage collectif.

23

La deuxième partie rassemble des recherches qui se distinguent par
le fait qu’elles traitent de l’inter face entre l’Éduca tion Scolaire
Autoch tone et l’Éduca tion Spécialisée.

24

L’Éduca tion Scolaire Autoch tone est un espace impor tant pour
étudier les points de vue des peuples autoch tones sur le handicap.
Les connais sances et les pratiques sécu laires forma li sées sur les
personnes handi ca pées et leurs condi tions d’éduca bi lité dans les
sociétés hégé mo niques, ainsi que les formes les plus récentes de
soutien et d’acces si bi lité mises en œuvre dans les processus éduca tifs
actuels s’adressent souvent aux écoles autoch tones. Cela se produit
même lorsque ces commu nautés n’ont pas d‘appel la tions spéci fiques
qui défi nissent et distinguent les personnes handi ca pées. En d’autres
termes, le modèle de l’école urbaine et les soutiens à l’acces si bi lité
sont appli qués aux écoles autoch tones sans aucune compré hen sion
préa lable des diffé rences de percep tion et de vision.

25

Selon Silva (1994), l’Éduca tion Scolaire Autoch tone peut être consi‐ 
dérée, au fil du temps, comme l’un des facteurs de la résis tance des
peuples autoch tones au Brésil qui luttent contre l’hégé monie cultu‐ 
relle, et sont à la recherche d’une déco lo ni sa tion de l’éduca tion. Il
s’agit d’un projet éducatif «  [...] aussi ancien que l’établis se ment des
premiers agents colo niaux sur notre sol » (p. 43). L’Éduca tion Scolaire
Autoch tone est garantie par la Consti tu tion brési lienne en tant
qu’éduca tion diffé ren ciée, bilingue et inter cul tu relle qui valo rise les
cultures de chaque peuple et recon naît ce que l’on appelle désor mais
la diversité.
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La néces sité de créer une inter face entre l’Éduca tion Spécia lisée et
l’Éduca tion Scolaire Autoch tone est égale ment souli gnée dans le
docu ment final de la Confé rence Natio nale de l’Éduca tion (CONAE).
Celui- ci propose que les poli tiques «  stimulent l’inter face entre
l’Éduca tion Spécia lisée et l’Éduca tion Autoch tone, en veillant à ce que
les ressources, les services et l’Assis tance Éduca tive Spécia lisée (AEE)
soient présents dans les projets péda go giques, en s’appuyant sur les
diffé rences socio cul tu relles de ces groupes » (CONAE, 2010, p. 141). Il
en va de même dans le docu ment final de la première Confé rence
Natio nale sur l’Éduca tion Scolaire Autoch tone (I CONEEI), qui a
proposé que l’Éduca tion Spécia lisée crée un programme spéci fique
pour aider les élèves handi capés, en veillant à ce que les ensei gnants
autoch tones soient recrutés et formés à cette fin, tout en four nis sant
les ressources néces saires pour l’Assis tance Éduca tive Spécialisée.
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Cepen dant, en étudiant l’inter face entre l’Éduca tion Spécia lisée et
l’Éduca tion Scolaire Autoch tone dans le terri toire autoch tone
d’Araribá à São Paulo, Sá (2015) a observé que cette inter face est
encore en construc tion et qu’elle n’est pas effec tive dans les écoles
étudiées, malgré l’augmen ta tion de la scola ri sa tion des élèves autoch‐ 
tones handi capés. Dans sa recherche, Sá (2015) a constaté que le
maté riel péda go gique dispo nible dans les écoles étudiées n’était pas
diffé rent de celui mis à la dispo si tion des écoles non autoch tones, ce
qui indique une contro verse par rapport aux lignes direc trices
présen tées dans le docu ment du Programme Scolaire pour l’Éduca‐ 
tion Autoch tone [Refe ren ciais Curri cu lares da Educação Indígena]
(Brésil, 1998) et une viola tion de la garantie prévue par la Consti tu tion
Fédé rale de 1988. L’auteur dénonce égale ment la négli gence du
gouver ne ment de l’État en ques tion (São Paulo) qui, tenant compte
des spéci fi cités de chaque groupe ethnique, ne fournit pas de maté‐ 
riel adapté, faute d’inves tis se ments finan ciers et d’actions de forma‐ 
tion des enseignants.
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Un autre élément d’infor ma tion impor tant présenté par Sá (2015) fait
réfé rence à des données compa ra tives sur l’inscrip tion des élèves
autoch tones handi capés dans les écoles ordi naires au niveau national
et dans l’État de São Paulo. En utili sant les micro don nées du Minis‐ 
tère de l’Éduca tion et de la Culture (MEC/INEP) de 2007 à 2013,
l’auteur a pu observer une augmen ta tion des inscrip tions dans l’État
de São Paulo par rapport au pays, avec une plus grande repré sen ta ‐
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tion de cette popu la tion dans les écoles publiques. Sá (2015) explique
que même si les élèves autoch tones handi capés étaient inscrits dans
124 écoles ordi naires, ils n’ont pas reçu d’Assis tance Éduca tive Spécia‐ 
lisée avant 2013.

En dres sant la carte des élèves autoch tones handi capés, Buratto
(2010) a constaté le manque de dispo ni bi lité de nombreuses
ressources et maté riels d’assis tance pour répondre aux besoins de
ces élèves. Sur les 23  enfants autoch tones handi capés, 10  présen‐ 
taient une défi cience intel lec tuelle ; un était aveugle ; sept avaient été
diag nos ti qués comme malvoyants  ; trois étaient sourds  ; un avait un
handicap physique et un avait des handi caps multiples. L’Assis tance
Éduca tive Spécia lisée n’était pas fournie à tous ces enfants, comme
dans le cas de l’étudiante sourde qui a aban donné l’école parce qu’elle
ne béné fi ciait pas de l’aide d’un‧e inter prète en langue des signes
en classe.
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Buratto (2010) attire l’atten tion sur le rôle des ensei gnants dans les
écoles autoch tones et souligne l’impor tance de les préparer à
travailler avec des élèves autoch tones handi capés. Selon l’auteur, si
les ensei gnants sont formés, ils peuvent devenir des multi pli ca teurs
non seule ment de pratiques inclu sives, mais aussi d’actions préven‐ 
tives, puisque dans leurs rapports, ils mentionnent des cas de
handicap résul tant de séquelles de mala dies et d’alcoo lisme, ce qui
justi fie rait, selon l’auteur, leur besoin d’en connaître les causes.
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En ce qui concerne les ressources péda go giques, on peut souli gner
que l’Éduca tion Scolaire Autoch tone n’est pas décon nectée de
l’éduca tion autoch tone qui se déroule dans les forêts et les terreiros,
à travers les pratiques et les rituels commu nau taires. Cepen dant,
nous consta tons que cette façon de conce voir les processus éduca tifs
n’est pas toujours prise en compte dans la mise en œuvre des poli‐ 
tiques publiques. Lorsque des Salles de  ressources 5 sont mises en
place dans les écoles autoch tones, par exemple, ces espaces sont
géné ra le ment formatés de la même manière que les écoles urbaines
de la région, ce qui tend à créer une distan cia tion entre les équi pe‐ 
ments de soutien éducatif et les demandes des peuples autochtones.
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En ce qui concerne l’inter face entre l’Éduca tion Scolaire Autoch tone
et le handicap dans le Terri toire Autoch tone de Xakriabá (TIX), il
existe trois études acadé miques sur le sujet produits à l’Univer sité
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Fédé rale de Minas Gerais (UFMG), dont deux ont été réalisés par des
étudiants Xakriabá dans le cadre de leur travail final pour le cours de
Forma tion Inter cul tu relle pour les Éduca teurs Autoch tones (FIEI). Ce
cours existe depuis 2009 et s’adresse à une popu la tion impor tante de
ce groupe ethnique.

Dans la première, de 2017, Franco, Silva et Regina ont décrit le
processus de scola ri sa tion des personnes autoch tones handi ca pées
dans deux écoles du terri toire de Xakriabá. Une ques tion inté res sante
que les auteurs ont soulevée dans leur travail concer nait la percep‐ 
tion du handicap par le peuple Xakriabá :
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Jusqu’en 2009, les écoles autoch tones comp taient beau coup moins
d’enfants ayant des besoins éduca tifs spéciaux qu’aujourd’hui, car les
problèmes que présen taient ces élèves n’étaient pas perçus ou
quali fiés comme des besoins éduca tifs spéciaux ou des handi caps.
Ces élèves n’étaient pas appelés ainsi et vivaient avec les autres
élèves sans diffé ren cia tion. L’acces si bi lité à l’école était plus diffi cile
en raison de la distance ; certains élèves devaient marcher jusqu’à
sept kilo mètres pour se rendre à l’école.  
Aujourd’hui, le dépar te ment de l’éduca tion de l’État veut donner un
nom à tout, pour que tout soit divisé en diffé rentes caté go ries afin
d’élaborer une poli tique d’Éduca tion Spécia lisée. Pour nous, peuples
autoch tones, il n’y a pas de telle divi sion lorsqu’il s’agit de terri toire,
de santé et d’éduca tion (Franco, Silva & Regina, 2017, p. 19-39).

D’après ce qui ressort des décla ra tions ci- dessus, à TIX, la ques tion
de l’acces si bi lité concer nait l’accès à l’école pour tous les élèves, en
raison des diffi cultés rencon trées dans l’espace géogra phique lui- 
même, et n’était pas liée aux besoins spécia lisés ou aux handi caps des
élèves. Lors d’un entre tien que les auteurs (2017) ont mené avec une
ensei gnante qui travaillait à l’école depuis plus long temps, celle- ci a
déclaré que les enfants handi capés ou ayant des besoins spéciaux
parti ci paient aux acti vités de l’école et que leurs besoins n’étaient pas
diffé ren ciés. Ils étaient comme tous les autres enfants. Toute fois, cela
ne signifie pas que leur corps était perçu ou compris de
manière symétrique.
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Cet aspect a été observé et décrit par Ferrari (2020) dans une
deuxième étude sur le sujet avec le peuple Xakriabá. Cette étude a
constaté que les Xakriabá utili saient des caté go ries spon ta nées de
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handicap, employant des termes tels que «  personne avec ‘aleijo’  »
pour dési gner ce que l’on appelle habi tuel le ment, dans le contexte
urbain, les personnes handi ca pées. Selon l’auteur (2020), l’utili sa tion
de l’expres sion « personne avec ‘aleijo’ » n’indique cepen dant pas une
«  absence  » ou une distance par rapport à ce qui est consi déré
comme la norma lité, mais plutôt le signa le ment d’une diffé rence.
L’utili sa tion de caté go ries spon ta nées a égale ment été observée dans
les travaux de Soares (2009) et Rodrigues (2014). À partir d’entre tiens
menés avec le peuple Xakriabá, Ferrari (2020) soutient dans sa
recherche que, dans ce cas, les handi caps des enfants sont perçus
comme étant davan tage en rapport avec la science et la spiri tua lité
du peuple qu’à la patho lo gi sa tion des corps, comme c’est le cas pour
les non- autochtones.

La troi sième étude sur la scola ri sa tion des enfants autoch tones
handi capés, réalisée par les Xakriabá eux- mêmes, a été menée par
Alckmin (2022). Dans sa recherche, l’auteur décrit le processus de
scola ri sa tion des personnes autoch tones handi ca pées de l’ethnie
Xakriabá, inscrites à l’école autoch tone d’Aldeia Sumaré I, et souligne
les défis et les possi bi lités de ce processus, compte tenu de l’éduca‐ 
tion diffé ren ciée préco nisée pour les peuples autochtones.
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Enfin, il est impor tant de souli gner que plusieurs études ont abordé
les aspects liés aux popu la tions autoch tones sourdes vivant dans
diffé rents terri toires brési liens, ainsi que leurs contextes linguis‐ 
tiques. Les travaux de Giro letti (2008), Vilhalva (2009), Coelho (2011 ;
2019), Azevedo (2015), Barretos (2016), Damas ceno (2017), Eler (2017) et
Godoy (2020) soulignent l’exis tence de langues des signes autoch‐ 
tones spéci fiques et la rela tion directe de ces langues avec le terri‐ 
toire, deve nant ainsi des langues- territoire. Comme nous l’avons déjà
souligné en ce qui concerne les salles de ressources, ces recherches
problé ma tisent l’asymé trie présente dans l’apport de ressources pour
l’acces si bi lité, consi dé rant que cet apport tend à se concen trer
davan tage sur ce qui est pres crit dans la légis la tion au lieu de se
centrer sur ce qui constitue le besoin réel des personnes
sourdes autochtones.
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Sur la base des travaux cités ci- dessus, nous consta tons la présence
de caté go ries spon ta nées qui montrent les percep tions spéci fiques
des peuples autoch tones à l’égard des corps handi capés et non
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handi capés. Ces percep tions diffèrent de la pensée hégé mo nique
occi den tale et corro borent la pers pec tive selon laquelle la construc‐ 
tion des corps est davan tage liée à leurs affec tions et à leurs affects
qu’à travers le corps pris comme une entité maté rielle fixe. En utili‐ 
sant les contri bu tions de la théorie de l’acteur- réseau (ANT) comme
réfé rence, nous pouvons réflé chir à cette construc tion comme à
l’émer gence d’un corps performé, tel que nous allons le
discuter maintenant.

Le corps performé avec et sans
handicap : les apports de la
théorie de l’acteur- réseau
Afin de comprendre les inter re la tions entre humains et non- humains,
ainsi que leurs agences et, par consé quent, l’émer gence de réalités
perfor mées, nous nous sommes tournés vers les préceptes théo‐ 
riques et métho do lo giques de la théorie de l’acteur- réseau (TAR), une
approche déve loppée dans les années 1980, dont Bruno Latour, Anne‐ 
marie Mol, John Law et Michel Callon sont les prin ci‐ 
paux précurseurs.
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La TAR est apparue comme une alter na tive à la socio logie du social,
conçue comme la socio logie des asso cia tions. En effet, dans la pers‐ 
pec tive de la TAR, la société est préci sé ment l’asso cia tion d’humains
et de non- humains, ce qui rompt avec l’idée tradi tion nelle de la
société comme étant l’inter ac tion entre des êtres humains exclu si ve‐ 
ment. Selon la TAR, les personnes comme les choses peuvent jouer le
rôle d’actants (acteurs) et faire bouger les choses (Coutinho et al.,
2014). Dans cette pers pec tive, les acteurs ne sont pas choisis à
l’avance, mais émergent des traces lais sées par leurs agences, car
« [...] il n’y a pas de monde prêt à être vu, un monde avant la vision, ou
avant la divi sion entre le visible (ou pensable) et l’invi sible (ou présup‐ 
posé) qui établit l’horizon d’une pensée  » (Viveiros de Castro, 2002,
p. 123).
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Pour cette raison, la TAR apporte des contri bu tions impor tantes à la
réflexion sur la produc tion des corps avec et sans handicap, en expli‐ 
quant que le « corps » peut être défini
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[...] comme une inter face qui devient plus descrip tible lorsqu’elle
apprend à être affectée par beau coup plus d’éléments » (Latour,
2008, p. 39). En d’autres termes, un corps va bien au- delà de la
consti tu tion maté rielle que nous connais sons, mais il est fait
d’asso cia tions et d’affec tions avec l’autre (humain ou chose). Cela
signifie que les corps produisent et sont produits à partir de l’aperçu
de diverses réalités, ce qui renforce l’idée d’une multi pli cité
performée qui n’est pas plurielle, mais multiple, comme le dit
Mol (2002).

Parler de réalités dans cette pers pec tive est complexe. En effet, Mol
(2002) explique que :
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[...] parler de la réalité comme étant multiple dépend d’un autre
ensemble de méta phores. Non pas celles de la pers pec tive et de la
construc tion, mais celles de l’inter ven tion et de la perfor mance. Ces
méta phores suggèrent une réalité qui est faite et réalisée [enacted],
et non pas telle ment observée. Au lieu d’être vue par une variété
d’yeux, restant intacte au centre, la réalité est mani pulée à l’aide de
divers instru ments, au cours d’une série de pratiques diffé rentes
(Mol, 2002, p. 5-6).

Comme l’explique Latour (2012), la perfor mance est direc te ment liée
aux pratiques, émer geant et se produi sant à partir des agences et des
affec tions des acteurs- réseau, provo quant égale ment l’émer gence de
nouvelles réalités. Ainsi, une réalité ne sera jamais la même qu’une
autre. Mol (2002) utilise le terme anglais «  enact  » pour décrire les
pratiques réali sées comme géné ra trices des réalités multiples. La
réalité ne préexiste pas à nos pratiques, mais ce sont nos pratiques
qui créent des réalités. Cela peut être mieux compris lorsque l’auteur
(2002) décrit les corps que nous fabri quons, en s’éloi gnant de la
dicho tomie entre «  le corps que nous sommes  » et «  le corps que
nous avons ».

44

Dans cette optique, nous pouvons comprendre que les corps (avec ou
sans handicap) ne peuvent être définis que par l’ensemble des inter‐ 
ac tions (asso cia tions) établies avec d’autres personnes et avec des
objets ou des choses (non humaines), assu mant ainsi, selon Moraes
(2008), une multi pli cité onto lo gique réalisée par ces asso cia tions, qui
devient une construc tion sociale, tempo relle et située.
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Consi dé rant ces marques, il est possible de dire que même le modèle
social du  handicap 6 main tient la sépa ra tion entre le corps et la
société, perpé tuant la vision du corps blessé, peut- être pas de
manière aussi objec tive que le modèle biomé dical, mais de manière
voilée, camou flée. L’analyse de Diniz (2007) permet de mieux
comprendre ce phéno mène :
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L’argu ment du modèle social affir mait que l’élimi na tion des barrières
montre rait la capa cité et le poten tiel productif des personnes
handi ca pées, une idée sévè re ment criti quée par les fémi nistes. La
surva lo ri sa tion de l’indé pen dance pour rait être un idéal pervers pour
de nombreuses personnes handi ca pées qui ne sont pas en mesure
de l’atteindre. 
Ce sont les fémi nistes qui ont montré à quel point le modèle social
était une théorie désin carnée de la bles sure, une limite impos sible à
soutenir dans tous les cas, mais surtout lorsqu’elle inclut les
bles sures causées par des mala dies chro niques ou des lésions
intel lec tuelles (Diniz, 2007, p. 4-5).

En nous éloi gnant de l’approche anthro po cen trique pour comprendre
la fabri ca tion du corps handi capé, nous pouvons (re)penser la
manière dont nous compre nons le handicap, ce qui signifie que «  la
ques tion centrale n’est pas ce que le corps est, mais comment le
corps est fabriqué  » (Moraes & Monteiro, 2010, p.  102). Pour
reprendre les termes de Latour :
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[…] nous pouvons tenter de définir le corps comme une inter face qui
devient plus descrip tible lorsqu’il apprend à être affecté par
beau coup plus d’éléments. Le corps n’est donc pas la demeure
provi soire de quelque chose de plus élevé - une âme immor telle,
l’universel, la pensée - mais ce qui laisse une trajec toire dyna mique à
travers laquelle nous appre nons à enre gis trer et à être sensibles à ce
dont le monde est fait (Latour, 2008, p. 39).

À quoi cela ressemblerait- il  ? Pensons que tous les corps peuvent
devenir handi capés dans une situa tion donnée et que, dans d’autres,
ces mêmes corps deviennent perfor mants, sans aucune limi ta tion, en
extra po lant les pers pec tives dicho to miques des modèles médi caux et
sociaux, et en cher chant à comprendre cela :
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[…] le corps blessé et le corps handi capé perdent leur dicho tomie
socio lo gique inau gu rale entre indi vidu et société, nature et culture,
car ils sont compris comme des signi fi ca tions produites dans des
discours et des pratiques spéci fiques, dans des cadres d’intel li gi bi lité
qui permettent d’échanger leurs signi fi ca tions (Gavério, 2017, p. 111-
112).

Dans ce sens, lors de la réali sa tion d’un atelier d’expé ri men ta tion
corpo relle avec des jeunes ayant une défi cience visuelle inscrits dans
une école spécia lisée, Moraes et Monteiro (2010) ont raconté les défis
que ces jeunes devaient confronter pour incarner les person nages
proposés  : des diffi cultés telles que la répé ti tion des répliques sans
même comprendre ce qui était dit ou les instruc tions
données oralement.
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Les auteurs (2010) ont utilisé la situa tion d’une jeune fille aveugle
congé ni tale qui devait jouer le rôle d’une balle rine. Après avoir reçu
un ordre de « tour noyer légè re ment » (p. 98), elle a continué à effec‐ 
tuer des mouve ments qui n’étaient pas conformes aux instruc tions.
Ce corps a dû apprendre à être affecté. Le fait d’avoir reçu les
instruc tions de la même manière que les personnes voyantes a placé
la jeune fille en situa tion de handicap.
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Cela nous amène à réflé chir sur l’incom pré hen sion des ordres et des
mots comme facteur inhé rent au handicap. Il est donc néces saire de
penser au- delà de la signi fi ca tion concep tuelle du handicap, en se
concen trant sur la signi fi ca tion que ces corps repro duisent encore.
Car, «  autant le handicap est consi déré comme une termi no logie
“poli ti que ment correcte”, autant les personnes handi ca pées sont
encore commu né ment consi dé rées comme “défec tueuses”, “problé‐ 
ma tiques”  » (Gavério, 2017, p.  111). Ainsi, les résul tats du travail de
Moraes et Monteiro (2010), présentés ci- dessus, montrent qu’un
même corps occupe parfois la posi tion de «  corps- handicapé  » et
parfois celle de « corps- sans-handicap », ce qui permet de voir dans
quelle situa tion ce corps se trouve en fonc tion des réalités produites
par les pratiques : une situa tion de handicap ou non.
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Lorsque l’on pense aux personnes en situa tion de handicap, il faut
déplacer notre regard du corps biolo gique vers la construc tion de ce
corps à partir des agences que les acteurs impli qués produisent, qu’il
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s’agisse de personnes ou de choses (ce qui inclut les rampes, les
cannes, les ampli fi ca teurs de son, les poli tiques publiques et l’Assis‐ 
tance Éduca tive Spécia lisée, par exemple) ainsi que les inter re la tions
ou les asso cia tions entre eux, de la manière dont ils affectent et se
permettent d’être affectés. Ce n’est pas la consti tu tion biolo gique du
corps, mais ce sont les asso cia tions qui montre ront si un corps est ou
non en situa tion de handicap.

Les propos de Gardou (2011) font réflé chir sur l’action des non- 
humains dans la proli fé ra tion du réseau des personnes handi ca pées :
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Si les rampes d’accès, les picto grammes de signa li sa tion, les
nouvelles tech no lo gies ou autres outils de parti ci pa tion
sociale (infor ma tion, commu ni ca tion, services en ligne), les supports
appro priés et les tech niques spécia li sées (secré ta riat,
audio des crip tion, inter prète en langue des signes, etc.) n’éliminent
pas la défi cience, ils en réduisent les réso nances. C’est là le prin cipe
d’aména ge ment de l’obstacle, d’acces si bi lité dans son accep tion la
plus ouverte (Gardou, 2011, p. 19-20).

Ainsi, le handicap ne se limite pas au corps, il est performé, et peut- 
être biolo gique, mais aussi struc turel, compor te mental et commu ni‐ 
ca tionnel, convo quant d’autres êtres à sa produc tion. Cela nous
permet de débattre du concept figé de personne handi capée et de
nous concen trer sur la « perfor ma ti vité » du concept de la personne
handi capée. Latour (2008) explique que lorsqu’un corps apprend à
être affecté, il est «  bougé, mis en mouve ment par d’autres entités,
humaines ou non humaines  » (p.  39). Par consé quent, les corps
peuvent revêtir une multi pli cité de formes de handicap, en fonc tion
de l’affec tion qu’ils reçoivent. En d’autres termes, les corps se
produisent dans la pratique, dans leur mouve ment avec d’autres
acteurs, humains et non humains.
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Viveiros de Castro (1996) corro bore la pers pec tive de Latour (2008)
lorsqu’il affirme que :
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La diffé rence des corps n’est appré hen dable que d’un point de vue
exté rieur, pour les autres, puisque, pour eux- mêmes, chaque type
d’être a la même forme (la forme géné rique de l’humain) : les corps
sont le moyen par lequel l’alté rité est appré hendée en tant que telle. 
Ce que j’appelle le « corps » n’est donc pas syno nyme de physio logie
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distinc tive ou de morpho logie fixe ; c’est un ensemble d’affec tions ou
de manières d’être qui consti tuent un habitus. Entre la subjec ti vité
formelle des âmes et la maté ria lité substan tielle des orga nismes, il
existe un plan inter mé diaire qui est le corps en tant que fais ceau
d’affec tions et de capa cités, et qui est à l’origine des pers pec tives
(Viveiros de Castro, 1996, p. 127-128).

Un exemple de ce phéno mène, égale ment évoqué par Moraes et
Monteiro (2010), concerne les décla ra tions de deux jeunes, l’un
aveugle et l’autre malvoyant, dési gnés respec ti ve ment par les auteurs
sous les noms d’Arle quin et de Colom bina. Pour Colom bina, les
personnes aveugles sont celles qui ont besoin d’être guidées et qui
dépendent toujours de l’aide d’une autre personne. Elle défend l’idée
de dépen dance, affir mant que les personnes aveugles peuvent jouer à
la balle aux prison niers unique ment si elles ont l’aide d’une personne
voyante, soit pour taper dans les mains, soit pour les appeler par leur
nom. Arle quin, en revanche, croit en l’auto nomie des personnes
aveugles, citant l’exemple de l’utili sa tion d’un grelot dans une partie
de balle aux prison niers. Il défend l’idée que les personnes aveugles
jouent comme les autres personnes, mais en utili sant des ressources
non- humaines (Latour, 2012), comme le grelot, ce qui renforce leur
auto nomie. Arle quin et Colom bine, bien que malvoyants, ont des
points de vue diffé rents sur le fait d’être aveugle, notam ment
lorsqu’ils discutent de l’exis tence de non- humains dans les acti vités
déve lop pées pendant le jeu de balle aux prisonniers.
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L’asso cia tion de la pratique avec et sans le grelot pendant le jeu crée
des réalités d’auto nomie et/ou de dépen dance, respec ti ve ment, ce
qui contribue égale ment à la percep tion des personnes aveugles
comme des personnes capables de parti ciper à une acti vité de
manière auto nome, comme le ferait une personne voyante, ou
comme des personnes qui ne pour raient parti ciper à l’acti vité que si
une personne voyante les guidait. Cette multi pli cité des perfor‐
mances, selon Moraes et Monteiro (2010), influence direc te ment les
rela tions entre les personnes, qu’elles aient ou non un handicap.
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Ainsi, comme le souligne Brogna (2009), le handicap ne peut être
consi déré comme une photo gra phie statique et figée, sans tenir
compte des acteurs multiples impli qués dans sa construc tion. Il
convient de consi dérer les dimen sions poli tiques, cultu relles, histo ‐
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riques et norma tives, entre autres, afin de le conce voir dans une
pers pec tive socio lo gique, en compre nant que « le social est bien plus
que la somme des acteurs, c’est le réseau complexe de rela tions, de
rôles, d’ensembles, d’échanges, d’attentes, d’impo si tions, de préjugés,
de luttes et de résis tances, et la manière dont il est confi guré et
recon fi guré au fil du temps » (traduc tion libre de Brogna, 2009, p. 16).

Dans la pers pec tive autoch tone, le corps et l’appren tis sage se
construisent mutuel le ment, car «  on apprend en vivant, en expé ri‐ 
men tant, et le corps, ses sensa tions et ses mouve ments sont des
instru ments impor tants pour l’appren tis sage et l’expres sion de la
connais sance  » (Silva, 2002, p.  42). Ils ne sont pas inertes, mais ils
sont performés selon diverses cosmo lo gies et arte facts cultu rels
autoch tones, hybrides dans leurs rela tions socio- matérielles,
donnant un sens au corps- territoire hybride (Correa, 2018).
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En gardant ces points à l’esprit, nous analy se rons une situa tion qui
s’est produite lors d’une immer sion de recherche réalisée dans la
Terre Autoch tone Xakriabá (TIX) entre 2017 et 2019, dans le cadre
d’une recherche docto rale (Ferrari, 2020). Pour mener à bien la
mission, des réunions ont été orga ni sées avec les leaders autoch‐ 
tones, au cours desquelles la propo si tion de recherche a été
présentée et des auto ri sa tions formelles ont ensuite été deman dées.
Après l’accord des chefs, le projet de recherche a été présenté à la
Fonda tion Natio nale de l’Autoch tone (FUNAI) et à la Commis sion
Natio nale de la Recherche (CONEP), qui l’ont toutes deux autorisé.
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D’un point de vue épis té mo lo gique, l’étude a utilisé les prin cipes
métho do lo giques de la recherche- action, entendue comme une
recherche « de nature sociale et forma tive, asso ciée à une stra tégie
d’inter ven tion/forma tion et qui évolue au cours du processus, en
tenant compte de la dyna mique du contexte social dans lequel elle
est insérée » (Franco, 2018, p. 55).
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Afin de consi gner les appren tis sages réalisés sur le terrain, nous nous
sommes servis de carnets pour «  décrire, inscrire et raconter  »
(Latour, 2012, p.  199) les expé riences vécues à TIX. Magnani (2002,
p.  17) explique que «  la méthode ethno gra phique ne peut être
confondue ou réduite à une seule tech nique ; elle peut en utiliser ou
en faire utiliser plusieurs, selon les circons tances de chaque
recherche  ; elle est plutôt une manière d’aborder et d’appré hender

62



Handicap et peuples autochtones : entre réalités performées et l’urgence des corps sans handicap

qu’un ensemble de procé dures  ». Le choix de l’obser va tion parti ci‐ 
pante s’explique par le fait qu’il s’agit de la stra tégie de collecte de
données la plus perti nente dans le contexte de cette recherche,
puisque « le cher cheur se joint au groupe étudié comme s’il en était
membre et essaie de réaliser les acti vités du groupe, en parta geant
autant que possible la vie sociale des personnes obser vées » (Tureta &
Alca di pani, 2011, p. 213).

Latour (2012) consi dère que, dans un premier moment, le cher cheur
doit iden ti fier les acteurs (humains et non- humains) et toutes les
actions qu’ils impliquent, pour ensuite, mettre sa recherche à
l’épreuve de l’écri ture. C’est par l’écri ture que seront décrits les
réseaux, les traces lais sées par les acteurs, ce qui exige du cher cheur
«  autant d’habi leté et d’arti fice que de peindre un paysage ou de
provo quer une réac tion biochi mique compli quée  » (Latour, 2012,
p. 199).
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En plus de l’obser va tion parti ci pante, nous avons orga nisé des entre‐ 
tiens et des conver sa tions, sans struc ture ni ques tions préa la ble ment
établies, mais plutôt en essayant de partir des doutes et des
demandes apparus au cours des obser va tions et des parti ci pa tions.
De cette manière, des conver sa tions ont émergé et ont été enre gis‐ 
trées sur support audio.
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Sur la base de cette propo si tion métho do lo gique, les données ont été
sélec tion nées, décrites et analy sées en fonc tion de l’agence des
humains et des non- humains, en obser vant leurs asso cia tions et leurs
mouve ments à partir de la théorie de l’acteur- réseau de Latour (2012).
Cela nous a permis d’analyser la construc tion des corps au cours de la
circu la tion des connais sances, révé lant la multi pli cité de l’être en
situa tion de handicap et véri fiant comment les réalités sont exécu‐ 
tées à travers les pratiques mises en œuvre.
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Les corps handi capés dans les commu nautés autoch tones, comme
nous l’avons vu plus haut, ainsi que dans les récits des Xakriabá que
nous avons entendus pendant la recherche sur le terrain, suggèrent
une construc tion du handicap basée beau coup plus sur le collectif
que sur l’indi vidu. Comme indiqué, les corps sont égale ment
construits par les agences de divers acteurs, tels que les pratiques
commu nau taires, l’inter ac tion entre autoch tones et non- autochtones
et la spiri tua lité propre à chaque cosmo vi sion. Les études indiquent
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égale ment que la rela tion de parenté asso ciée à la pratique des soins
est intrin sèque à cette construction.

La construc tion collec tive des corps, ou plutôt des corpo réités, fait
appa raître des réalités perfor mées, comme nous le verrons ci- 
dessous, lorsque Etiké 7, un jeune homme de dix- neuf ans ayant une
défi cience intel lec tuelle modérée et inscrit en cinquième année
d’école primaire ordi naire, joue le rôle de guide dans une acti vité
simulée sur les handicaps.
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« Ici je suis guide, là je suis
guidé » : l’affec tion d’une cécité
simulée et l’émer gence d’un corps
sans handicap

Bien plus que la repro duc tion d’une atti tude observée, Etiké s’est
rendu compte qu’en tant que guide, il devait être les yeux de
l’ensei gnant qu’il guidait, en le proté geant des obstacles. Et n’est- ce
pas la preuve de son appren tis sage ? (Notes du carnet de
terrain, 2018).

Au cours de la première semaine d’août 2018, un atelier sur l’Éduca‐ 
tion Inclu sive et le Bien Vivre a été orga nisé à TIX comme propo si tion
pour discuter l’inclu sion dans les écoles autoch tones. L’atelier a été
orga nisé par la cher cheuse avec la super vi sion et la gestion de l’École
Publique Autoch tone Xuku rank (qui signifie bon espoir).
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Bien que la pers pec tive du Bien  Vivre 8 dénonce et discute les
modèles de déve lop pe ment écono mique, la notion a été reprise dans
l’atelier sur la base de certaines recom man da tions formu lées par
Acosta (2016), qui affirme que «  le Bien Vivre en tant qu’idée en
construc tion, libre de préjugés, ouvre des portes pour formuler des
alter na tives de vie. [...] La construc tion du Bien Vivre, dans le cadre
de processus profon dé ment démo cra tiques, peut être utile pour
trouver des solu tions aux impasses de l’huma nité  » (Acosta, 2016,
p. 33-34). Compte tenu de ces réflexions, le concept était impor tant
pour établir des ponts avec le thème qui serait travaillé dans l’atelier.
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En discu tant avec des personnes travaillant à l’école, il a été possible
d’observer un groupe de jeunes enfants quit tant la salle de classe avec
leur ensei gnant, chacun portant sa propre chaise. L’ensei gnant les a
guidés pour qu’ils s’assoient près d’un arbre. Cette obser va tion, ainsi
que les exigences du cacique, nous ont fait réflé chir à une contre- 
proposition possible, basée sur la forma tion des ensei gnants et la
produc tion de maté riel adapté, ne suivant pas néces sai re ment les
pres crip tions des orga nismes admi nis tra tifs offi ciels. L’atelier consis‐ 
te rait alors à produire collec ti ve ment du maté riel adapté pour les
écoles, en utili sant les ressources dispo nibles à TIX.
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L’atelier de forma tion des ensei gnants à l’éduca tion inclu sive qui s’est
tenu à l’École Publique Autoch tone de Xuku rank en 2018 a été suivi
non seule ment par les ensei gnants et le personnel de soutien, mais
aussi par les super vi seurs péda go giques de Etiké. L’école autoch tone
avait une struc ture distinc tive qui permet tait à la commu nauté de
parti ciper aux acti vités qui s’y dérou laient, qu’elle fasse ou non partie
du personnel ensei gnant et péda go gique de l’établis se ment. La
présence de Etiké, mais aussi de ses frères Encun tan tong et Moropõy,
à des acti vités diffé rentes des cours régu liers était courante, car ils
vivaient à proxi mité de l’école. Tous les trois avaient reçu un diag‐ 
nostic de défi cience intel lec tuelle modérée (CIM 71).
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Dans le deuxième jour de la forma tion, on avait prévu une acti vité
pratique pour simuler une défi cience visuelle, ainsi que l’utili sa tion
d’un ruban adhésif sur la bouche pour indi quer l’absence de langage
verbal. L’objectif de cette pratique était d’amener les parti ci pants à
réflé chir sur l’impor tance de connaître les besoins de l’élève. Ces
besoins devaient préva loir, indé pen dam ment de la caté gorie indi quée
dans le rapport médical.
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La veille, on avait demandé aux parti ci pants d’apporter à la réunion
du maté riel pouvant servir à leur bander les yeux  : un foulard, un
bandeau pour les cheveux ou une taie d’oreiller. Au moment de l’acti‐ 
vité, les parti ci pants ont été divisés en deux groupes : le premier avait
les yeux bandés avec le maté riel utilisé (la grande majo rité a apporté
un foulard et trois ont utilisé des pulls enroulés)  ; le second groupe
avait un ruban adhésif sur la bouche, qui les empê chait de commu ni‐ 
quer verba le ment. Les parti ci pants qui avaient le ruban adhésif sur la
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bouche seraient les guides des parti ci pants aux yeux bandés, ce qui
n’a été révélé qu’après la sépa ra tion des groupes.

Cette première étape s’est déroulée de la manière suivante  : nous
avons demandé aux parti ci pants de se répartir en deux groupes, sans
préciser l’objectif dans un premier temps. Une fois les deux groupes
définis, on a donné la consigne que l’un d’entre eux, nommé Groupe 1,
serait le groupe qui aurait les yeux bandés et que le Groupe 2 serait
celui qui aurait le ruban adhésif sur la bouche. Lors de la répar ti tion
des groupes, Etiké est resté assis sans bouger vers l’un des deux,
même après l’invi ta tion de la cher cheuse, comme le montre le
dialogue ci- dessous :
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Pendant que les parti ci pants se dépla çaient dans la salle, se diri geant
vers le groupe dans lequel ils allaient se trouver, Etiké s’est contenté
de regarder et de rire, et n’a mani festé aucune envie de se joindre à
l’un des groupes. C’est alors que je me suis tourné vers lui et que
nous avons entamé une conver sa tion (moi, avec le langage verbal ;
lui, avec le langage non verbal) : 
- Etiké, tu vas te joindre à nous ? (Chercheuse) 
[Etiké sourit et fait un signe de tête, indi quant qu’il va participer] 
- Veux- tu que j’attache le tissu sur ton œil ou que je mette le ruban
adhésif sur ta bouche ? (Cher cheuse) [montre à Etiké le mouchoir et
le ruban adhésif]. Etiké fait « non » de la tête, indi quant ainsi qu’il ne
veut pas les utiliser. Je l’ai laissé libre de rejoindre le groupe de son
choix. Etiké se lève et s’assoit à côté de Pikon (Notes du carnet de
terrain et enre gis tre ment vidéo, 2018).

Le choix de ne pas utiliser l’un des instru ments présentés à Etiké ne
l’a pas empêché de parti ciper à l’acti vité avec les ensei gnants.
Pendant que l’acti vité s’orga ni sait dans la salle de classe, il a observé
tous les mouve ments  : des parti ci pants et la diffi culté de retourner
les yeux bandés et seuls sur leur siège, en marchant plus lente ment et
en tâton nant. A ce point, il était déjà possible d’observer les premières
diffi cultés rencon trées par les parti ci pants à voir leur corps affecté
par la simu la tion et, par consé quent, à se retrouver en situa tion
de handicap.
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Lorsque tous les parti ci pants étaient prêts, nous avons demandé à
chaque personne ayant un morceau de ruban adhésif sur la bouche
de rejoindre une personne aux yeux bandés et de jouer le rôle de
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guide afin de pouvoir sortir dans la cour de l’école. Comme chaque
personne choi sis sait spon ta né ment le groupe qu’elle allait rejoindre, il
n’y avait pas de répar ti tion exacte du nombre de membres dans
chaque groupe. Pour cette raison, le groupe des personnes aux yeux
bandés comp tait un plus grand nombre de membres que le groupe
des personnes « muettes », ce qui a eu un impact direct sur la perfor‐ 
mance des guides, puisque certains avaient la respon sa bi lité de
guider deux personnes ou plus. Ceci a été le cas de l’une des ensei‐ 
gnantes, Pikon, qui a d’abord guidé trois personnes. Etiké s’est joint au
groupe de l’ensei gnante et, à sa manière, sans rece voir d’instruc tions,
l’a aidée à guider ceux qui avaient les yeux bandés.

Etiké tenait les personnes par le bras, une atti tude diffé rente de celle
de l’ensei gnante, mais observée dans d’autres paires ou trios. Etiké
regarde le sol, comme s’il cher chait à iden ti fier un obstacle. Mais cela
n’a été réalisé que plus tard, lorsque Etiké a pris le rôle de guide,
comme nous le verrons plus loin.
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L’objectif de cet atelier était d’observer comment les parti ci pants
géraient la cécité (même simulée), avec un autre acteur dans ce
réseau  : l’absence de langage verbal. L’atelier n’étant pas un atelier
d’Orien ta tion et de Mobi lité (OM), les parti ci pants n’ont pas été préa‐ 
la ble ment formés aux tech niques de guidage des personnes
malvoyantes. Nous préci sons toute fois que ces infor ma tions ont été
donnés après le dérou le ment de l’acti vité, lorsque nous sommes
revenus dans la salle et que nous avons entamé les discussions.
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Lorsque les groupes ont quitté la salle et ont commencé à se déplacer
dans la cour de l’école, ils ont été accom pa gnés et ont reçu des
instruc tions sur les limites du parcours, ce qui a permis à chacun
d’explorer libre ment les diffé rents espaces, sans toute fois s’éloi gner
du groupe. Certaines personnes qui avaient les yeux bandés, même si
elles connais saient leurs guides (bien qu’elles ne puissent pas savoir
qui ils étaient car leur bouche était bandée par le ruban adhésif), ont
montré une certaine insé cu rité pendant le processus de circu la tion
en mettant leurs bras devant leur corps ou en essayant de se déplacer
à tâtons pour se situer dans la promenade.
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Le parcours que nous allions suivre consis tait à sortir par la porte
laté rale de la salle des asso cia tions, qui est atte nante à l’école, à fran‐ 
chir le portail grillagé et à arriver à la partie arrière de l’école, près de

80



Handicap et peuples autochtones : entre réalités performées et l’urgence des corps sans handicap

l’entrée de la cuisine. Nous conti nuions à faire le tour de la façade de
l’école jusqu’au centre de la cour, près de l’accès au bâti ment, où se
trouvent le bureau de la direc trice et le secré ta riat, et retour nions à
la salle de l’asso cia tion. Au fur et à mesure que nous avan cions, il y a
eu des inter ac tions entre la cher cheuse et les parti ci pants, comme
trans crit ci- dessous :

- Oui ! Par ici [en montrant de la main le chemin à suivre]. Les gars,
où pensez- vous que nous sommes ? Décrivez l’endroit où vous
pensez être. Quelqu’un peut- il le faire ? 
- Je pense que nous sommes presque sur la route [qui passe devant
l’école] main te nant. (Ensei gnant Amba, l’un de ceux qui ont les
yeux bandés). 
- Sur la route ? Sommes- nous sur la route ? (Cher cheuse) (Notes du
carnet de terrain et enre gis tre ment vidéo, 2018).

Les ques tions ne pouvaient être répon dues que par ceux qui avaient
les yeux bandés, car les autres étaient empê chés de parler. Ainsi, les
aveugles étaient la voix des « muets » et ces derniers étaient les yeux
des premiers. Comme ils ne savaient pas dans quelle direc tion aller, la
confu sion quant à l’endroit où se trou vaient les parti ci pants
était compréhensible.
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Nous avons traversé la cour de l’école, sous le regard des enfants et
des ensei gnants qui ne parti ci paient pas à l’acti vité parce qu’ils
étaient en classe. Les parti ci pants aux yeux bandés ont exploré la
zone avec leur corps, en tâton nant avec leurs pieds et en appré ciant
la situa tion de ne pas pouvoir voir. Comme l’affirme Latour (2008),
nous pouvons en déduire que leurs corps étaient auto risés à être
affectés partout où ils allaient. Le parcours a été marqué par de
nombreux rires de la part de Etiké et des autres parti ci pants. Etiké
était norma le ment un jeune homme plus timide, n’inter agis sant guère
avec les inconnus. C’est une carac té ris tique du peuple Xakriabá, qui a
tendance à se renfermer dans son coin.
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Pikon a été la dernière à quitter la salle de l’asso cia tion avec ses trois
guidés et Etiké, son assis tant. Ses trois guidés s’appuyant sur son
épaule. Etiké l’a aidée en tenant l’un de ses guidés, et en veillant le
chemin qu’ils suivent.
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Nous avons exploré la cour de l’école pendant une dizaine de
minutes. Les paires ou les trios remon taient les allées en béton,
certains traî nant les pieds comme s’ils essayaient d’iden ti fier les irré‐ 
gu la rités du sol en terre battue, d’autres s’amusant à essayer de savoir
qui les guidait en passant leurs mains dans les cheveux ou sur le
visage de leur guide.
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Peu à peu, tout le monde a commencé à retourner dans la salle de
l’Asso cia tion. Cepen dant, Pikon a conduit les personnes qu’elle guidait
et son assis tant jusqu’à un arbre situé à la limite entre l’école et la
clôture de l’Asso cia tion. Arrivée à l’arbre, elle a fait descendre une
branche infé rieure et posa leurs mains sur les feuilles pour qu’ils
puissent les sentir. Etiké surveillait tous les mouve ments de Pikon.
Après avoir tâtonné, Pikon prit les mains des membres de son groupe
et les plaça sur son épaule. Elle dirigea ensuite Etiké vers le bras
d’une de ses guidés, le même qu’il suivait depuis le début de l’acti vité.
C’est ainsi que commença le retour à la salle. Etiké n’a pas seule ment
été affecté par l’acti vité, il l’a aussi affectée par sa parti ci pa tion,
contri buant à l’émer gence de ce que nous verrons plus tard comme
une réalité performée.
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Pikon s’est arrêtée devant la barrière qui sépare l’école de l’Asso cia‐ 
tion et a commencé à faire passer un à un ses guidés à travers le
portail. Etiké l’a aidée à passer. Après ce mouve ment, Etiké s’est remis
à tenir le bras de son guidé et à observer le compor te ment de Pikon,
mais sans l’aider. À ce moment- là, la cher cheuse a interagi avec
Etiké :
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- Tu peux l’amener dans la pièce, Etiké ! (Chercheuse). 
[Etiké lève la tête et sourit en se diri geant vers la pièce]. 
- Oui, fais- le entrer. Fais atten tion à ce qu’il [le profes seur qui faisait
semblant d’être aveugle] ne tombe pas. Fais atten tion ici sur le sol, oh
[en montrant la marche en béton] aide- le à ne pas tomber
(Cher cheuse) (Notes de terrain et enre gis tre ment vidéo, 2018).

Lorsqu’il a joué le rôle de guide, Etiké a montré qu’il était encore plus
attentif à la protec tion de son guidé. Lorsqu’ils ont atteint la passe‐ 
relle en béton, juste après que la cher cheuse avait dit à Etiké de faire
atten tion à ce que son guidé ne se blesse pas, il s’est posi tionné plus
près de la passe relle, s’est penché et a touché la jambe gauche de son
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guidé, l’aidant ainsi à monter la marche. Comme nous l’avons déjà vu,
il a montré une certaine préoc cu pa tion pour les personnes qu’il
guidait, puisqu’il a regardé le sol à plusieurs reprises tout au long du
parcours, tout comme Pikon. Cepen dant, lorsqu’il est devenu le guide
prin cipal, respon sable de la sécu rité de son guidé et qu’il a été
confronté à un obstacle (la passe relle), Etiké est confronté à quelque
chose de peut- être inat tendu et doit déve lopper sa stra tégie. Etiké
performe alors non pas en fonc tion d’un intérêt immi nent à être le
«  chef  », mais en fonc tion du besoin collectif, situé, de guider
quelqu’un !

Fremlim (2011) souligne que les événe ments imprévus construisent
des corpo réités, puisque «  les peurs, l’inconnu et les situa tions
dange reuses sont perçues comme quelque chose à apprendre ou
quelque chose dont on peut tirer des leçons » (p. 66). Les corps ne
sont donc pas seule ment construits, mais aussi appris. Ainsi, Etiké a
vu son corps construit par le processus et a appris à être ce nouveau
corps face à l’imprévu.
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En ce qui concerne le lien entre perfor mance et appren tis sage, Melo
(2011, p. 181) explique que « [...] pour apprendre, nous avons besoin de
la maté ria lité d’un corps qui est affecté, qui est mis en action par
d’autres entités (humaines et non humaines), deve nant sensible à ce
qui l’entoure ». En d’autres termes, c’est dans nos affec tions que nous
appre nons et faisons circuler cet apprentissage.
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Une fois que la personne guidée a gravi la marche en béton et atteint
la porte de la salle, Etiké est redes cendu et a répété le mouve ment
précé dent en l’aidant à fran chir la marche de l’entrée. Cette fois- ci,
Etiké a agi seul, sans observer les mouve ments précé dents de Pikon,
en pensant à travers son corps (Fremlin, 2011).
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Lorsqu’ils sont arrivés dans la salle, Etiké a guidé son parte naire
jusqu’à la chaise où il était initia le ment assis et s’est tenu à côté de lui,
en atten dant Pikon, qui est arrivé alors avec les deux autres parti ci‐ 
pants. Le souci de Etiké d’assurer la sécu rité de l’ensei gnant qu’il a
guidé constitue non seule ment la forma tion de sa corpo ra lité en tant
que guide, mais aussi «  l’entrée dans une zone morale qui imprègne
cette corpo ra lité », comme l’affirme Fremlin (2011, p. 55).
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L’absence de vue et de parole, même simulée, a permis de construire
de nouveaux corps chez les parti ci pants. Etiké, l’élève consi déré
comme « spécial », qui a un ensei gnant de soutien qui, avec l’ensei‐ 
gnant régu lier, contribue à son déve lop pe ment dans la classe, devient
main te nant le guide de l’ensei gnant de soutien, l’aidant à parcourir le
chemin de l’école. Etiké quitte la posi tion de celui qui est guidé et
assume celle de guide en se basant sur son affec tion pour la cécité
simulée et sur le soin qu’il a apporté à celui qu’il guidait.
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On pour rait dire que le fait que Etiké n’ait pas eu les yeux bandés et
que le ruban adhésif ne l’a pas empêché de parler, l’a placé dans la
posi tion de guide, ce qui repré sente une posi tion de pouvoir au détri‐ 
ment d’autrui - ce qui a peut- être contribué à la construc tion de son
corps sans handicap. Cepen dant, c’est sa parenté, son appar te nance à
la commu nauté, qui lui ont permis de parti ciper à l’acti vité et, par
consé quent, de se déplacer en tant que guide.
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Conclusion
En compre nant les préceptes épis té mo lo giques de la théorie de
l’acteur- réseau, nous avons pu perce voir la construc tion des corps
sans handicap basée sur la collec ti vité, sur les pratiques, et non sur
l’indi vi dua lité, comme cela tend à se produire plus fréquem ment dans
les pers pec tives occi den tales. Cette produc tion de corps à travers
l’inter lo cu tion des humains et des choses est néces saire pour «  [...]
comprendre les corps et leurs mouve ments au- delà de la notion de
“handicap” » (Fremlin, 2011, p. 5).
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Lorsque nous pensons au corps formé par le collectif et non à l’indi‐ 
vidu, nous pouvons contri buer à la construc tion d’un corps sans
handicap, en le trans for mant en membre essen tiel pour le fonc tion‐ 
ne ment de ce nouveau corps (le collectif). Lorsque Etiké est devenu
Etiké- guide, il s’est comporté comme un corps collectif, engagé dans
le processus consis tant à être « les yeux » de quelqu’un qui était son
profes seur de soutien dans la classe, alors que son corps occu pait
une situa tion de handicap basée sur le rapport hybride Etiké- médical.
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En jouant le rôle de guide pour l’un des ensei gnants parti ci pants, la
simu la tion de la cécité a affecté à la fois le corps de l’ensei gnant, le
rendant inca pable de marcher seul dans la cour de l’école, et le corps
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de Etiké, l’amenant à assumer le rôle de celui qui promeut l’appar te‐ 
nance à la cour de l’école.

Il est possible de comprendre que l’empê che ment d’exercer ce qui est
proposé ne se limite pas au corps, mais à la manière dont ce corps est
affecté par cette acti vité. Ou encore : « [...] que les corps sont consti‐ 
tués comme handi capés et non handi capés dans des moments de
super po si tion des rela tions de savoir/pouvoir » (Gavério, 2017, p. 111).
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L’inter face entre l’Éduca tion Spécia lisée et l’Éduca tion Scolaire
Autoch tone est une demande des peuples autoch tones. Il ne s’agit
pas d’une repro duc tion de ce qui se passe dans les écoles urbaines,
mais de quelque chose qui devrait être adapté aux multiples réalités
qui existent. À travers l’acti vité décrite ci- dessus, les perfor mances
des corps dans les pratiques commu nau taires, liées à l’éduca tion
scolaire autoch tone, contri buent direc te ment au processus de
construc tion de corps sans handicap, puisque le parti ci pant qui avait
été diag nos tiqué avec un handicap a pris part à l’acti vité de la même
manière que ceux et celles qui n’avaient pas de handicap, ce qui nous
amène à réflé chir à l’urgence de la déco lo ni sa tion des corps.

98

Perfor mance et parenté se rejoignent ainsi, mettant en évidence les
spéci fi cités et la diver sité de la percep tion par les peuples autoch‐ 
tones de ce que l’on appelle conven tion nel le ment le handicap. Cela
constitue un contre point impor tant à la mise en œuvre des poli tiques
publiques, qui sont géné ra le ment centrées sur la logique de l’indi vidu,
très éloi gnée des dyna miques collec tives autoch tones. Le handicap
devient ainsi une ques tion à inter roger et à problé ma tiser dans le
contexte autoch tone, en consi dé rant l’inter face entre les terres
autoch tones avec l’envi ron ne ment urbain, et leurs parti cu la rités, qui
survivent malgré les attaques constantes des sociétés hégémoniques.

99



Handicap et peuples autochtones : entre réalités performées et l’urgence des corps sans handicap

ameríndia. (Tese Doutorado em
Antropologia Social). Programa de Pós-
Graduação em Antropologia Social.
Universidade de São Paulo.

Azevedo, Marlon Jorge Silva. (2015).
Mapeamento e contribuições linguísticas
do professor surdo aos índios surdos da
etnia Sateré-Mawé na microrregião de
Parintins. (Dissertação de Mestrado em
Letras e Artes). Universidade Estadual
do Amazonas.

Barretos, Euder Arrais. (2016). A
situação de comunicação dos Akwẽ-
Xerente surdos. (Dissertação Mestrado
em Letras e Linguística). Universidade
Federal de Goiás.

Brasil (1998). Referenciais Curriculares
da Educação Indígena. Brasília:
MEC/SEF/ DPEF.

Brasil (2008). Política Nacional de
Educação Especial na Perspectiva da
Educação Inclusiva Referenciais
Curriculares da Educação Indígena.
Brasília: MEC.

Brogna, Patrícia. (2009). Visiones y
revisiones de la discapacidad. México:
Fce.

Buratto, Lúcia Gouvêa (2010). Prevenção
de deficiência: programa de formação
para professores Kaingang na Terra
Indígena Ivaí-Paraná. (Tese de
Doutorado em Ciências Humanas).
Universidade Federal de São Carlos.

Centro de Documentação Eloy Ferreira
da Silva (CEDEFES). (2020)
https://www.cedefes.org.br/artigo-
povos-indigenas-em-minas-gerais/

Coelho, Luciana Lopes (2011). A
constituição do sujeito surdo na cultura
Guarani/Kaiowá: os processos próprios
de interação e comunicação na família e

na escola. (Dissertação de Mestrado em
Educação). Universidade Federal da
Grande Dourados.

Coelho, Luciana Lopes. (2019). A
Educação escolar de indígenas surdos
Guarani e Kaiowá: discursos e práticas
de inclusão. (Tese de Doutorado em
Educação) Faculdade de Ciências Exatas
e Tecnologia, Universidade Federal da
Grande Dourados.

Conferência Nacional de Educação
(CONAE) (2010). Construindo o Sistema
Nacional articulado de Educação: o
Plano Nacional de Educação, diretrizes e
estratégias; Documento Final.
Brasília/DF: MEC.

Correa, Célia Nunes. (2018). O barro, o
genipapo e o giz no fazer epistemológico
de autoria Xakriabá: reativação da
memória por uma educação
territorializada. (Dissertação de
Mestrado em Desenvolvimento
Sustentável). Programa de Pós-
Graduação Profissional em
Desenvolvimento Sustentável.
Universidade de Brasília.

Correia, Patrícia Carla da Hora. (2013).
Modos de Comviver do índio com
deficiência: um estudo de caso na etnia
indígena Pankararé. (Tese de Doutorado
em Educação). Faculdade de Educação.
Universidade Federal da Bahia.

Coutinho, Francisco Angelo; Silva, Fábio
Augusto Rodrigues; Matos, Santer
Alvares.; Souza, Débora Fogaça; Lisboa,
Débora do Prado (2014). Proposta de
uma unidade de análise para a
materialidade da cognição. Revista
Sbenbio, (7), 1930-1942.
http://www.sbenbio.org.br/wordpress/wp-
content/uploads/2014/11/r0014-2.pdf



Handicap et peuples autochtones : entre réalités performées et l’urgence des corps sans handicap

Damasceno, Letícia Magalhães de
Souza. (2017). Surdos pataxó: inventário
das línguas de sinais em território
etnoeducacional. (Dissertação de
Mestrado). Universidade Federal da
Bahia.

Diniz, Débora. (2007). O Que É
Deficiência? São Paulo, SP:Brasiliense.

Eler, Rosiane Ribas de Souza. (2017).
Mapeamento de sinais da educação
escolar indígena dos surdos Paiter Suruí:
pesquisa de campo. (Dissertação de
Mestrado em Letras). Fundação
Universidade Federal de Rondônia/ RO.

Ferrari, Ana Carolina Machado. (2020).
A construção de corpos com e sem
deficiência nas práticas de circulação de
conhecimento Xakriabá. (Tese de
Doutorado em Educação). Faculdade de
Educação. Universidade Federal de
Minas Gerais/ MG.

Franco, Celma Correa; Silva, Antônio
Lopes da; Regina, Elizabete. (2017). A
inclusão do aluno com necessidades
educacionais especiais nas escolas
Xakriabá: Xukurank e Uikitu Kuhinã.
(Trabalho de Conclusão de Curso
Licenciatura em Ciências Sociais e
Humanidades). Faculdade de Educação.
Universidade Federal de Minas Gerais.

Franco, Maria Amélia Santoro (2018).
Capítulo 4� se eu quiser iniciar uma
pesquisa-ação: lembretes de princípios
e de práticas. In: Fortunato, Ivan;
Shigunov Neto, Alexandre. (Org.)
Método(s) de pesquisa em Educação (pp
55-62). São Paulo/SP: Edições
Hipótese.

Freire, José Ribamar Bessa. (2004).
Trajetória de muitas perdas e poucos
ganhos. In: Educação Escolar Indígena
em Terra Brasilis - Tempo de novo

descobrimento. Rio de Janeiro/RI:
Ibase.

Fremlin, Peter Torres. (2011).
Corporalidades de Chumbados: uma
etnografia de pessoas com deficiências
físicas no Rio de Janeiro. (Dissertação de
Mestrado em Antropologia). Museu
Nacional da Universidade Federal do
Rio de Janeiro/RJ.

Gardou, Charles. (2011). Pensar a
deficiência numa perspectiva inclusiva.
Revista Lusófona de Educação. (19) 13-23.

Gaverio, Marco Antônio. (2017). Nada
sobre nós sem nossos corpos ! O local
do corpo deficiente no Disability
Studies. Revista Argumentos, 14 (1), 95-
117.

Giroletti, Marisa Fátima Padilha. (2008).
Cultura surda e educação escolar
Kaingang. Dissertação de mestrado.
Programa de Pós-Graduação em
Educação - Processos Inclusivos da
Universidade Federal de Santa Catarina.
Florianópolis/SC.

Godoy, Gustavo. (2020). Os Ka’apor, os
gestos e os sinais. (Tese de Doutorado
em Antropologia Social). Universidade
Federal do Rio de Janeiro, Museu
Nacional, Rio de Janeiro.

Instituto Brasileiro de Geografia e
Estatística. (2010). Censo Demográfico.
https://censo2010.ibge.gov.br/resultados.html

Instituto Nacional de Ensino e Pesquisa
(2016). Censo Escolar.
http://portal.inep.gov.br/censo-escolar

Latour, Bruno. (2008). Como falar do
corpo? a dimensão normativa dos
estudos sobre a ciência. In: Nunes, João
Carlos de Freitas Arriscado; Roque,
Ricardo Nuno Afonso. (Ed.) Objectos
Impuros. experiências em estudo sobre a



Handicap et peuples autochtones : entre réalités performées et l’urgence des corps sans handicap

ciência (pp 37-62). Porto/Portugal:
Edições Afrontamento

Latour, Bruno. (2012). Reagregando o
Social: uma introdução à Teoria Ator-
Rede. Bauru, São Paulo/SP: Edusc.

Machado, Giselle Ferraz. (2016).
Concepção das deficiências entre os
povos indígenas Yanomami e Waiwai:
um olhar do pesquisador, do profissional
da saúde e do educador. (Dissertação de
Mestrado em Distúrbios do
Desenvolvimento). Universidade
Presbiteriana Mackenzie/SP.

Magnani, José Guilherme Cantor.
(2002). De perto e de dentro: notas para
uma etnografia urbana. Revista
Brasileira de Ciências Sociais, São
Paulo/SP, 11-29.

Melo, Maria de Fátima Aranha Queiroz.
(2011). Discutindo a aprendizagem sob a
perspectiva da teoria ator-rede. Educar
em Revista. Curitiba, (39), 177-190.

Mol, Annemarie. (2002). The body
multiple: ontology in medical practice.
Durham: Duke University Press.

Moraes, Márcia. (2008). A contribuição
da antropologia simétrica à pesquisa e
intervenção em psicologia social: uma
oficina de expressão corporal com
jovens deficientes visuais. Psicologia &
Sociedade, 20, 41-49.

Moraes, Márcia; Monteiro, Ana Claudia
Lima (2010). O corpo que nós fazemos:
a deficiência visual em ação. In:
Ferreira, Arthur Arruda Leal; Freire,
Letícia de Luna; Moraes, Márcia;
Arendt, Ronald João Jaques. (Orgs)
Teoria Ator-Rede e Psicologia (pp. 98-
119). Rio De Janeiro/RJ: Editora Nau.

Rodrigues, Darcimar Souza. (2014). A
educação inclusiva na Escola Indígena

Ebenezer do povo Tikuna da comunidade
de Filadélfia no município de Benjamin
Constant – AM. (Dissertação de
Mestrado). Escola Superior de
Teologia/São Leopoldo.

Sá, Michele Aparecida. (2015). Educação
e Escolarização da criança indígena com
deficiência em Terra Indígena Araribá.
(Tese de Doutorado em Ciências
Humanas). Universidade Federal de São
Carlos/PR.

Silva, Márcio. (1994). Conquista da
escola: Educação Escolar e movimento
de professores indígenas no Brasil. Em
Aberto, Brasília/DF, 63.

Silva, Aracy Lopes. (2002). Pequenos
“xamãs”: crianças indígenas,
corporalidade e escolarização. In: Silva,
Aracy Lopes; Nunes, Angela.; Macedo,
Ana Vera Lopes da Silva. (orgs). Crianças
Indígenas : ensaios antropológicos (pp.
37-63). São Paulo: Global.

Silva, Manoel Antônio Oliveira. (2018). A
única herança que um índio deixa para
outro índio é a luta: a história da língua
Akwen do povo Xakriabá. (Trabalho de
Conclusão de Curso Licenciatura em
Matemática). Faculdade de Educação.
Universidade Federal de Minas Gerais/
MG.

Soares, Josélia Ferraz. (2009). A
representação social de uma mãe
indígena com filho que possuía paralisia
cerebral.(Dissertação de Mestrado em
Psicologia). Universidade Católica Dom
Bosco, Campo Grande/MS.

Tureta, César.; Alcadipani, Rafael. (2011).
Entre o observador e o integrante da
escola de samba: os não humanos e as
transformações durante uma pesquisa
de campo. Rac, Curitiba/PR, 15 (2), 209-
227.



Handicap et peuples autochtones : entre réalités performées et l’urgence des corps sans handicap

1  La traduc tion de cet article a été corrigée par Giovanna Rodrigues Molina.

2  Notre traduc tion. Toutes les cita tions sont des traduc tions libres.

3  Infor ma tion datée du 26/12/2020.

4  Dispo nible à l’adresse suivante : https://terrasindigenas.org.br/pt-br/ter
ras- indigenas/3904. Consulté le 28/12/2022.

5  Les Salles de ressources sont des instal la tions prévues par la Poli tique
Natio nale d’Éduca tion Spécia lisée dans la Pers pec tive de l’Éduca tion inclu‐ 
sive (Brésil, 2008) et leur fonc tion est de soutenir la scola ri sa tion des élèves
qui ont des besoins d'ap pren tis sage spécifiques.

6  Le modèle social du handicap est né en Angle terre du mouve ment orga‐ 
nisé par la League of Physi cally Injured People Against Segre ga tion - Upias
(1976). Le modèle social soutient que la cause du handicap n'est pas un
déficit orga nique, mais une société qui crée des barrières empê chant les
personnes handi ca pées de parti ciper plei ne ment. Pour plus d'in for ma tions,
voir Diniz (2007).

7  Etiké est très souriant mais discret, surtout avec les étran gers. Il est le
frère aîné d'une famille de quatre hommes. En 2018, il était inscrit en
cinquième année à l'école de Xuku rank. Comme Etiké, ses deux frères
cadets - Encun tan tong et Moropõy - ont égale ment été diag nos ti qués avec
une défi cience intel lec tuelle modérée (CIM 71). Leurs rapports ont été
rédigés par un psychiatre et non par une équipe pluri dis ci pli naire. Les noms
des parti ci pants cités dans cet article sont fictifs et inspirés des cosmo lo‐ 
gies Xakriabá. Dans ce sens, Etiké signifie flèche, Pikon signifie femme.

Vilhalva, Shirley. (2009). Mapeamento
das línguas de sinais emergentes: um
estudo sobre as comunidades linguísticas
indígenas de Mato Grosso do Sul.
(Dissertação de Mestrado em
Linguística). Universidade Federal de
Santa Catarina.

Viveiros de Castro, Eduardo. (1996). Os
pronomes cosmológicos e o
perspectivismo ameríndio. Mana, Rio
de Janeiro/RJ, 2, (2).

Viveiros de Castro, Eduardo. (2002). O
Nativo Relativo. Mana, Rio de
Janeiro/RJ, 8, (1), 113-148.

Viveiros de Castro, Eduardo. (2004).
Perspectivismo e multinaturalismo na
América indígena. O que nos faz pensar,
[S.l.], 14 (18), 225-254. Disponível em: htt
p://www.oquenosfazpensar.fil.puc.

https://terrasindigenas.org.br/pt-br/terras-indigenas/3904
http://www.oquenosfazpensar.fil.puc/


Handicap et peuples autochtones : entre réalités performées et l’urgence des corps sans handicap

Encun tan tong signifie trois et a été choisi parce que le parti ci pant est le
troi sième fils et le deuxième frère d’Etké. Moropõy, quant à lui, signifie
quatre. Cela veut dire que que Moropõy est le quatrième fils et le troi sième
frère d'Etiké. Enfin, Amba signifie homme.

8  Bien plus qu'un concept, Bien Vivre (2016) d’Alberto Acosta «  [...] remet
en ques tion le concept euro cen triste du bien- être » (p. 34) et agit comme
une dénon cia tion des systèmes écono miques extractivistes.

Français
Cet article aborde la ques tion du handicap dans le contexte de la Terre
Autoch tone Xakriabá (TIX), située dans le nord de l’État du Minas Gerais
(Brésil). Cet article propose une réflexion concer nant la manière dont les
pratiques de circu la tion des connais sances présentes dans ce peuple
peuvent être inter pré tées du point de vue de la perfor mance, comme le
propose la théorie de l’acteur- réseau (TAR). À cette fin, nous présen tons des
données géné rales sur la popu la tion autoch tone brési lienne et, plus parti‐ 
cu liè re ment, sur le peuple Xakriabá. Ensuite, l’accent est mis sur la
recherche acadé mique qui aborde la ques tion des corps handi capés au sein
des peuples autoch tones du Brésil, ainsi que sur les éléments liés à l’éduca‐ 
tion scolaire indi gène dans le contexte de la TIX. Les apports théo riques de
la TAR nous ont permis de construire l’approche métho do lo gique de ce
travail, tout comme de procéder à l’analyse d’un atelier de forma tion
d’ensei gnants, où la parti ci pa tion d’un jeune Xakriabá, diag nos tiqué comme
ayant une défi cience intel lec tuelle, a inversé les posi tions de guide et de
guidé, marquant l’émer gence d’un corps performé. La TAR nous a égale ment
permis de repérer la présence de caté go ries spon ta nées, qui témoignent
des percep tions spéci fiques des autoch tones à l’égard des corps avec et
sans handicap.

English
This article addresses the issue of disab ility in the context of the Xakriabá
Indi genous Land (TIX), located in the north of the state of Minas Gerais
(Brazil). This article proposes a reflec tion on how the prac tices of know‐ 
ledge circu la tion present in this people can be inter preted from the point of
view of perform ance, as proposed by the actor- network theory (ANT). To
this end, we present general data on the Brazilian indi genous popu la tion
and, more specific ally, on the Xakriabá people. Next, the focus is on
academic research that addresses the issue of bodies with disab il ities
among Brazil's indi genous peoples, as well as on elements related to indi‐ 
genous school educa tion in the context of TIX. The theor et ical contri bu‐ 
tions of ANT enabled us to construct the meth od o lo gical approach of this
work, as well as to proceed with the analysis of a teacher training work shop,
where the parti cip a tion of a young Xakriabá, diagnosed as having an intel ‐
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lec tual disab ility, reversed the posi tions of the guide and the guided,
marking the emer gence of a performed  body. ANT also enabled us to
identify the pres ence of spon tan eous categories, which reflect the specific
percep tions of indi genous people with regard to bodies with and
without disabilities.

Mots-clés
handicap, peuples autochtones, corps, performance, théorie de l’acteur-
réseau

Keywords
disability, indigenous peoples, body, performance, actor-network theory
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